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LA CONSTRUCTION DE BARRAGES 
PAR LES CASTORS DE FRANCE 
par Jacques LECOMTE, 
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à l'Institut National de la Recherche Agronorniq1ie, 
et Bernard RICHARD, 
Laboratoire de Zoologie de la Faculté Catholique 
de Lyon. 
Castor « huttier » ou Castor « terrier », se deman­
dait Buffon en regardant les Bièvres qu'on lui envoyait 
du Rhône. Plus récemment les « Castors » humains ont 
rendu célèbre la maison de leur patronyme. Mais on ou­
blie que la hutte n'est pas le dernier mot de la technique 
du bièvre. Il fait mieux encore : il sait dep·uis longtemps 
barrer un cours d'eau pour se faire un lac miniature et 
cacher l'entrée de sa demeure sous la surface des eaux. 
Cet oubli s'explique : on entendait dire que les derniers 
Castors qui avaient su se faire oublier des hommes, conti­
nuaient dans le secret à bâtir de petites huttes rudimen­
taires. Mais des barrages, pas un mot; silence unanime 
de la part des zoologistes et amis des bièvres. Mingaud, 
à la fin du siècle dernier dans les copieux rapports qu'il 
rédige pour obtenir la protection du Castor, affirme net­
tement qu'ils ne construisent pas de barrages. Cordier­
Goni en 1947 par contre parle de « commencements » de 
digues et il a été signalé (1) qu'un riverain du Rhône avait 
découvert une série de pieux taillés et plantés par le ron­
geur en travers d'une lône près d'Arles. 
La question se posait donc et l'un de nous au cours 
de prospections et d'observations sur le comportement du 
Castor, qu'il suivait depuis la Camargue jusqu'à l'île de 
la Piboulette eut la bonne fortune de faire la connais­
sance, grâce à un article de M. Cointat (2), d'une char-
(1) B. RICHARD. Terre et Vie, 1954, p. 129. 
(2) Rev. Forest., n° 1, 1949. 
- 177 
mante rivière, la Tave, qui se jette pour ainsi dire, dans 
le Rhône en face de l'île de la Piboulette. 
Charmante, certes, car elle court sous une voûte de 
fraîcheur et d'ombrage presque continue pendant 20 km, 
au milieu d'un paysage calcaire dénudé où seule la vigne 
prospère sans conteste. Ses eaux claires et constantes, 
mais sujettes aux crues subites, se glissent sous une gale­
rie d'arbres et de buissons, barrée fréquemment par des 
« levées », qui alimentent en eau des moulins aujourd'hui 
silencieux. Autour de ces écluses, les Castors trouvent 
des eaux profondes et un réseau hydrographique compli­
qué comme ils les aiment. La nourriture est sur leur tête, 
sur la berge, ou au fond de l'eau : peupliers blancs et 
noirs, saules, aulnes, cornouillers sont leurs mets préfé­
rés en hiver; ils y joignent en été toutes sortes de plantes 
herbacées, racines et bulbes. Par malheur, ils ne dédai­
gnent pas la plupart des arbres fruitiers et la vigne, ce 
qui leur vaut beaucoup d'ennemis. 
M. Cointat en 1947 y signalait, le premier, la pré­
sence d'un petit barrage. Pendant l'hiver, nous allons 
donc voir si cet ouvrage est encore en place. Il y est bien, 
crevé, vétuste, mais reconnaissable sous les immondices 
dont la Tave l'a recouvert. 
Notre curiosité s'aiguise et à Pâques nous revenons 
à la Tave pour l'explorer plus à loisir. Notre surprise est 
grande alors, car tout le cours supérieur est interrompu 
par de semblables ouvrages : les uns en ruines et aban­
donnés, d'autres tout neufs et visiblement en construc­
tion. Notre espoir de voir les rongeurs au travail est ce­
pendant déçu malgré des nuits d'observation dans le mis­
tral. Mais cet été la chance nous sourit si bien que nous 
découvrons de nouveaux barrages construits depuis Pâ­
ques et que nous pouvons même voir et photographier les 
animaux au travail. C'est du séjour d'été que nous tirons 
les quelques notes qui suivent et les photos qui les illus­
trent. 
Nous avons planté la tente au moulin de Mercier où 
la colonie est prospère grâce à la protection désintéressée 
de Mme Mercier qui aurait le droit cependant de récla­
mer vengeance pour sa plantation de peupliers dont les 
derniers sont tombés sous nos yeux. Une « levée » en 
maçonnerie retient une place d'eau d'une centaine de mè­
tres de longueur; au ras du barrage part un bief (un 
« béai » comme on dit là-bas) vers l'écluse du moulin, 
tandis que la plus grande partie de la rivière enjambe la 
levée et continue son cours, diminuée pour quelque 100
mètres, des eaux qui passent par le moulin. Un peu plus 
bas, au pied du crassier d'une mine abandonnée, une 
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deuxième colonie plus dispersée et plus craintive mais 
plus habile aussi en l'art de tresser les bois. Le plan ci­
j oint expliquera mieux la répartition des terriers et des 
ouvrages dus aux Castors. 
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Figure 1. - Situation respective des barrages, terriers, fausses huttes 
et arbres coupés dans notre zone d'observation de l'été 1954. 
Ce ne sont pas là les seuls sites de la Tave dignes 
d'intérêt. D'autres colonies sont plus belles encore, mais 
trop souvent visitées par les riverains, les animaux y sont 
méfiants et les conditions d'observation plus exigeantes. 
Pour simplifier nous rassemblons en un schéma (fig. 2) 
les différentes observations recueillies dans l'ensemble de 
ces colonies de la Tave (1). 
Sur les photos des planches ci-jointes, on pourra voir 
un beau barrage construit avec de solides branches que 
des pierres de plusieurs kilos viennent encore consolider. 
L'ensemble est solide et soutient allégrement le poids d'un 
homme. 
La dernière photo montre un Castor surpris au tra­
vail; quelques mots de commentaires diront les précau­
tions prises pour réussir cette photo (qui a le mérite 
d'être la première obtenue en France de l'animal en 
liberté). 
L'un de nous est depuis quelques jours au moulin et 




pousse tranquillement en plein jour son bateau au milieu 
des Castors qui ne semblent pas s'étonner de sa présence. 
Malheureusement, l'observateur est démuni d'appareil 
photographique et ne peut être rejoint que plus tard par 
celui qui possède le matériel. Mais quand celui-ci arrive 
de Paris, les Castors se faisant depuis peu assez rares en 
plein jour à la suite semble-t-il de l'approche des curieux, 
il devient nécessaire de veiller. Un beau soir nous faisons 
donc une brèche au barrage de la mine dont nous avons 
parlé, espérant que la nuit suivante les rongeurs vien­
draient la réparer. 
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Figure 2. - Schéma d'une colonie « type » sur la Tave. 
Nous nous postons sur la passerelle jetée là par les 
pêcheurs, à califourchon chacun à l'une des extrémités. 
Le photographe fatigué par une nuit de chemin de fer 
s'endort doucement au clair de lune. Quand soudain, après 
quelques heures d'espérance, un Castor apparaît en aval 
remontant le lit caillouteux. Celui qui ne dormait pas fait 
un signe à l'autre de reprendre ses sens, mais la surprise 
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et l'émotion le font sauter un peu vivement sur ses appa­
reils. Le Castor nous a vus. Aftolé, il bondit sur le barrage 
et plonge dans son lac pour ne plus reparaître dans la 
nuit. Le coup est manqué pour cette fois! La nuit suivante, 
nous comprenons qu'il faut s'y prendre avec plus de pré­
voyance : deux couchettes confortables tapissées de prêles 
sont creusées dans le crassier de la mine, à trois mètres 
en aval du barrage. Il est possible d'y dormir conforta­
blement et de s'y mouvoir sans éveiller l'attention des 
animaux. En effet au milieu de la nuit une tête de Castor 
glisse doucement sur l'eau et descend vers le barrage avec 
une grosse branche dans la gueule. Nous l'entendions 
tailler dans le fourré voisin un moment auparavant. Nous 
retenons notre souffle et surgissons de terre, avec une 
lenteur géologique. Le photographe a grand-peine à s'em­
pêcher de déclencher le flash pendant qu'il est encore 
temps. La première branche est placée dans la brèche; 
un instant plus tard une deuxième branche vient par la 
même voie. C'est alors que nous nous mettons en position, 
le premier éclaire le Castor avec un projecteur car nous 
savons qu'il ne s'offusque pas de cet éclairage intempestif, 
le deuxième vise à la faveur de cette lumière et fait feu. 
C'en est trop : le projecteur électrique, les voix, l'éclair 
et le bruit de l'obturateur à rideau ont mis en fuite l'ani­
mal. 
Faussement instruits par la nuit précédente nous 
décidons que le Castor ne reparaîtra pas de la nuit et 
nous allons nous coucher. Nous sommes mal inspirés, en 
cela, car le Castor n'a pas eu trop peur et le matin il a 
fini son ouvrage. 
8 jours plus tard la Tave en crue emportera le bar­
rage qui sera reconstruit après 2 jours. Une deuxième 
crue l'emportera 15 jours plus tard. Il sera encore recons­
truit et il s'aménagera tous les jours jusqu'à notre départ, 
à moins que ... 
A moins que quelque promeneur désœuvré ou plein 
de bonnes intentions ne trouve expédient de prêter main 
forte à la Tave assagie. Combien de fois n'avons-nous pas 
eu la mauvaise surprise de trouver au lieu du lac tran­
quille retenu par un petit chef-d'œuvre d'ingéniosité, un 
lit sans eau et vaseux et un tas de bois rejeté sur la rive. 
En ce point de la mine se dressait à Pâques un très beau 
barrage qui élevait l'eau de près d'un mètre. Il n'en res­
tait cet été qu'un triste tas de bois sur la berge. La Tave 
en colère le déblaiera à l'occasion d'une crue. 
Il s'en faut en effet de beaucoup que tous les rive­
rains aient à l'égard des Castors la même attitude que la 
meunière, notre hôtesse. Certains ont quelque excuse à 
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leur antipathie : les bièvres ont porté la dent sur leurs 
arbre.s fruitiers, ou sur leurs vignes, mais les dégâts sont 
finalement assez minces et quelques précautions les au­
raient évités . .D'autres, les curieux se contentent de dé­
ranger indiscrètement les colonies dans l'espoir de voir les 
animaux, espoir jamais satisfait. Les plus à craindre sont 
les braconniers qui ne se font pas faute de détruire les 
barrages pour capturer plus facilement les poissons ou 
laissent traîtreusement quelque piège sur le passage des 
Castors. Nous savons bien des meurtres perpétrés ainsi 
sans utilité. 
Il serait bien désirable que l'on puisse offrir à ces 
animaux un asile, non point seulement pour les sauver 
d'une destruction complète - l'espèce paraît se bien por­
ter ! - mais pour leur laisser la chance de s'appliquer 
dans le calme à leurs travaux et de réapprendre lentement 
l'art de leurs ancêtres : ces premiers essais sont déjà pro­
metteurs et l'un de nous de retour de Suède, affirme qu'ils 
ne sont pas indignes de leurs cousins du Nord, mais il 
leur reste encore beaucoup à réapprendre : ces fausses 
huttes dont nous parlions dans un précédent article ne 
sont pas encore à la hauteur des belles cabanes édifiées 
au Canada et en Scandinavie, elles le deviendraient vite 
pour peu que nos bièvres jouissent de la paix et de l'en­
couragement que leur offrent là-bas nos amis. 
Déjà bien des propriétaires prêtent une oreille sym­
pathique à ce projet à condition que quelques mètres de 
barbelés gardent leurs cultures. Il faut donc protéger ces 
sites de la Tave qui seuls permettront à notre bièvre de 
donner toute la mesure de son talent de constructeur. 
Nous souhaitons de tout cœur qu'il échoit à notre 
Société de coordonner les bonnes volontés et de prendre 
en main une œuvre si sympathique. 
EXPLICATION DES PLANCHES 
Planche 4. - Barrages de Castors sur la Tave. 
Planche 5. - En haut, détails de l'architecture d'un barrage. 
En bas, Castor réparant une brèche le 16 août 1954, 
à 23 h. 15. 
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TERRE ET VIE ( 1954) 
Le castor du Rhône 
Barrage de Castors sur la Tove. 
PL. 4 
Photo' J. Lecomte: 
TERRE ET VIE (1954) PL. 5 
Le castor du Rhône 
Photos J. Lecomb: 
En haut : Détail de l'architecture d'un barrage. 
En bas : Castor réparant une brèche de son barrage le 16-8-54 à 23 h. 15 
